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Rétention de l'information
relative à l'inexistence du
sérum antirabique sur le
marché gabonais et négli-
gence manifeste des per-
sonnels des Centres
hospitaliers universitaires
(CHU) d'Owendo et de Li-
breville. Voilà réunis les in-
grédients d'une mort, celle
de ce petit garçon de 8
ans, un mois après avoir
été mordu par un canidé
errant. Retour sur les péri-
péties vécues par une
mère et son fils.

L’AFFAIRE a bien failli pas-ser sous silence. Maisc’était sans compter avec ladétermination d’une jeunemère de famille, convain-cue aujourd'hui que lamort de son fils est due àl’incurie manifeste des per-sonnels de santé. En effet,Elie Ovono Metogho, un en-fant âgé de 8 ans, est passéde vie à trépas après qu’il aété mordu, le samedi 24 fé-vrier 2018, par un chienerrant, au quartier Awoun-gou, dans la communed’Owendo. Le comble estque les conséquences de lamorsure de l’animal, no-tamment le risque decontraction de la rage parl’enfant, auraient été sous-estimées. Une négligence àlaquelle se greffe l’absencesur le marché gabonais duvaccin antirabique Vero-rab.La mère du défunt raconteles péripéties vécues avecson fils, jusqu’au lundi 2avril, jour du décès de cedernier, alors qu’ils avaientpris place à bord d’un busà destination du Woleu-Ntem, dans l’espoir de ral-lier le Cameroun, à larecherche du précieux vac-cin. 

« Le samedi 24 février,
lorsque l’enfant est mordu
au bras gauche par un
chien errant, qui rôdait au-
tour de la maison, mon pre-
mier réflexe a été de
nettoyer la plaie avec de
l’eau javellisée. Ensuite, j'ai
pris la direction du Centre
hospitalier universitaire
d’Owendo », confie DianeOkome, une Gabonaise de27 ans, étudiante en socio-logie. Au sortir de la consulta-tion, le médecin prescriraune ordonnance au pa-tient. Malheureusement,en faisant le tour des phar-macies d’Owendo et de Li-breville, aucun vaccinVerorab n'est disponible.Embarrassée par la situa-tion, la jeune dame re-tourne chez lemédecin-traitant au CHUO.Ce dernier lui aurait dit des’armer de patience et decontinuer sa quête du vac-cin antirabique, lui indi-quant même les noms decertaines officines suscep-tibles d'en posséder. Mais le sérum antirabiquedemeure introuvable.Faute de vaccin, le prati-cien laisse donc partir lamère et son enfant avec unprotocole comprenant unedizaine de produits. Aussi,ce jour-là, le petit OvonoMetogho se contentera-t-il

de quelques antibiotiques. Lundi 26 février, DianeOkome repart à la re-cherche du produit censéguérir son enfant. A songrand malheur, elle ap-prend que le médicamenten question n’existe plussur le marché gabonais. Unpédiatre d’une pharmacied’Owendo reconnaîtra ef-fectivement la rareté duvaccin contre la rage, sug-gérant plutôt à la cliented'en faire la commande.
HYDROPHOBIE• « Ce qui
nous chagrine dans tout
cela, c’est le manque d’in-
formations dès le début de
nos démarches au CHUO.
Notamment que la maladie
commence ses manifesta-
tions après 40 jours. Le mé-
decin a plutôt préféré
insister sur la recherche du
vaccin », déplore la mamandu garçon. Lequel avait ap-paremment retrouvé laforme et repris même lechemin de l’école. Mais dès le samedi 31mars, sa santé se détérioreà nouveau, alors qu’il esten vacances chez un oncle.Ce jour-là, le petit garçoncommence par manifesterde l'horreur à l’encontre detout ce qui s’apparente àl’eau. Un phénomène ap-pelé hydrophobie. Il refusede boire, encore moinsprendre un bain. 

Face à cette situation, lajeune dame consulte inter-net à propos des manifes-tations de la rage. Lerésultat de la recherche estaccablant, car elle apprendque le rejet d’eau, lemanque d’appétit et le faitpour l’enfant de se gratterconstituent des symp-tômes majeurs de la rage.Vu la tournure es événe-ments, Diane Okome dé-cide d’amener son fils auCentre hospitalier univer-sitaire de Libreville(CHUL), le même jour. Acôté du mauvais accueildes réceptionnistes, lamère et son enfant sontvictimes de railleries de lapart d’une interne. Le futurmédecin se serait moquéede ce que l’étudiante n’aitpas décelé à temps lessignes de la rage. 
« Nous avons passé 15 mi-

nutes à nous chamailler,
parce que l’interne ignorait
tout du traitement à admi-
nistrer immédiatement à
l’enfant », fait savoir lamère, qui a dû téléphoner àson oncle, médecin enposte à Franceville. Celui-cia aussitôt conseillé une in-jection de type antitéta-nique. Mais l’interne ne seserait pas fiée à ce proto-cole recommandé par unpraticien extérieur auCHUL. Préférant plutôt exi-ger à la dame une batteried’examens, pour vérifiers’il s’agissait véritablementde la rage. 
MOUROIR• Pour la géni-trice à la recherche d’unesolution curative, ces exa-mens n’étaient qu’uneperte de temps. « Mais je les
ai tout de même effectués.
Les analyses ont seulement
trouvé une infection que

l’interne ne parvenait pas à
déterminer clairement. Mon
fils a donc été hospitalisé, en
attendant qu’un médecin
spécialisé se penche sur son
cas », indique la jeune mèredont l’inquiétude était déjàà son comble. Dimanche1er avril, Diane Okome estvictime des foudres du pra-ticien, qui l'accuse de négli-gence. Non sans lui révélerl’existence du vaccin anti-rabique sur le marché.Pourtant, elle dit avoir faitle tour des pharmacies dela capitale et même descommunes aux alentoursde Libreville. Pendant que sa mère et lemédecin se disputent, ElieOvono Metogho manifesteun nouveau signe. Le petitgarçon est victime d’uneérection continue etéprouve des difficultéspour uriner. Face à ce qu'elle considèrecomme l’incurie patente dustaff médical du CHUL,l’étudiante décide de sortirfinalement son fils de cethôpital. Informés de l'existence duvaccin tant recherché auCameroun, Diane, accom-pagnée de sa mère, pren-nent place avec l'enfant, lelundi 2 avril, à bord d’unbus de transport à destina-tion de Bitam. Mais, parve-nus à Essassa, à 27 km deLibreville, l’état de santé del’adolescent s’aggrave da-vantage. Vers 10 heures, lepetit Ovono Metogho com-mence à hurler à gorge dé-ployée. Tant et si bien que d’autrespassagers conseillent à lafamille de rebrousser che-min. « Nous sommes des-
cendus à Ntoum et avons
pris un autre véhicule pour
revenir à Libreville. L’enfant
est décédé à la maison vers
19 heures », confie DianeOkome, très dépitée et sur-tout inconsolable.

Le petit Ovono Metogho meurt de rage faute de vaccin
Après avoir été mordu par un chien errant à Owendo
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Les morsures du chien errant sur bras 
gauche de l'enfant.
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Le petit Elie Ovono Metogho, de son vivant.
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LIBREVILLE vient d'êtrecitée au 1er rang des villesd'Afrique centrale entermes d'assainissementet d'accès aux soins desanté, notamment, selon ledernier rapport du cabinetaméricain Mercer HumanConsulting (l'Union du 11avril 2018). S'il s'agit-làd'une bonne nouvelle, ence qu'elle permet à la capi-tale gabonaise d'être unpeu plus attractive pourles investisseurs étran-gers, celle-ci est toutefois àrebours de certaines réali-tés. La mort d'un enfant derage, faute de disponibilitédu vaccin antirabique sur

le marché en est une. L'ab-sence du Verorab dans lespharmacies est-elle laconséquence des déclara-tions des autorités sani-taires, en 2003, après lessuspicions sur l'existenced'éventuels cas de rage auGabon ?  En effet, cetteannée-là, les ministères del'Élevage et de la Santéavaient rassuré la commu-nauté nationale et interna-tionale qu'il n'y avait pasd'épidémie de rage dans lepays. Suite à l'internementà Lyon, en France, le 23 oc-tobre 2003, d'un écolierâgé de 3 ans ayantcontracté cette maladieaprès un séjour au Gabon.
« Les services compétents
du ministère chargé de
l'Élevage ont lancé une en-
quête qui n'a, à ce jour, ré-
vélé aucune épidémie chez

les chiens, ni dans la capi-
tale Libreville, ni dans les
autres villes du pays», pré-cisait un communiqué duministère de la Santé. Dans le même document,les autorités gabonaisesrecommandaient de signa-ler aux services du minis-tère de l'Agriculture et del'Élevage tout cas de chienprésentant un caractèresuspect. Nous y voilà. Car,Libreville et plusieursvilles de l'hinterlandgrouillent justement de ca-nidés potentiellementdangereux. C'est dire quele décès du petit ÉlieOvono Metogho vient ma-nifestement remettre augoût du jour l'incurie desadministrations en chargede ce dossier. D'autant quele risque de contracter larage est effectivement visi-

ble. A en juger par la pré-sence de hordes de chienserrants à l'état de santésuspect dans nos rues. Une réalité qui nécessitedes opérations d'assainis-sement régulières –comme cela se faisait sousla mandature de Jean-François NtoutoumeEmane à la mairie de Li-breville –, dans le but de li-miter les risques demorsure. Mais comment expliquerl'absence sur le marchégabonais du Verorab quiaurait pu sauver l'enfant,s'il lui avait été administrédans les délais ? Un expertdu ministère de la Santéindique que la rage faitpartie des maladies tropi-cales négligées. Et que levaccin en question est unproduit biologique dont la

fabrication est strictementcontrôlée. Toutefois, notreinformateur se veut rassu-rant, quant à l'existence duVerorab chez certains dis-tributeurs de la place. «
Sauf qu'il se produit à la
demande et que les distri-
buteurs doivent payer à
l'avance», fait-il savoir.D'après la même sourcequi est membre d'ungroupe de réflexion sur larage, « Ce vaccin est en si-
tuation réglementaire
conforme. Il peut être im-
porté sans problème par les
opérateurs agréés. Donc
disponible sur le marché
gabonais. Sauf que pour
garantir la continuité de sa
dispensation, les labora-
toires fabriquant les géné-
riques doivent en produire.
Il nous revient ensuite de
s'assurer qu'il s'agit du bon

vaccin pour le bon virus.»Selon l'expert, la rupturedu Verorab dans les offi-cines peut aussi s'expli-quer par le fait que noussommes en présence d'unproduit ayant un cycle devie bien plus limité que lesproduits chimiques. Plu-sieurs laboratoires étantconscients de ce que larage a été éradiquée dansbeaucoup de pays, ceux-cine voient donc pas l'inté-rêt de produire le vaccinen quantité considérable.D'où la réticence de cer-tains grossistes à consti-tuer des stocks.Malheureusement, il y a eumort d'homme. Et quellesqu'en soient les raisons, ilse dégage une forme d'in-curie inadmissible dans lagestion de ce produit vital.

La rage, une maladie tropicale négligée
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